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herpa liêres 5 lignes fl 1.50 timbre 
en pris et 10 cts. per ligne en sus, 
A 
ii ZA AYE, 9 Juillet. 
> noi, qui avait été auparavant, visiter le polder Anna ; 
Bialowna ‚est arrivé, à bord da jacht â vapeur de Leeuw, le 7 | 
U matin, au Nieuwe Diep. 
‚5. M, à reu lesofficiërs de terre et de mer, les antorités civi- 
BS ‚ des employés supérieurs et le .clergé de diverses commu- ' 
Mans, pris inspection de l'établissement maritime Willemsoord, | 
€ ést ensûite' partie pour Harlingen à bord du même jacht royal. : 
… Larrivée du Roi a êté annoncée par le salut royal et les na- ; 
PER agies.les nations ct les-bâtimenta da guerre Castor, | 
Cyoloopet lrania, qui se trouvaient dans la rade, ont-aussitôt 
i88Ò leurs pavillons. Un grand nombre de maisous étaient dé- 
Cordes de drapeauxet sur diverses places on avait élevé des 
âres-de-triomphe. 
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mi ‘Dansleur séance de ce jour les Etats-Provinciaux de la Hol- 
de-Méridionale se sont occupés de la nomination de six dé- 
Putés pour la Seconde Chambre des Etats-Généraux. 
Essix membres sortans ont tous été réélas, a savoir: MM. 
Uzac, Anemaet, Verwey-Mejan, Gevers van Endegeest, de 
Monchy et Fäber van Riemsdijk. 





‚ Ävant-hier, à l'ouverture de la séance de la chambre des re- 
Présentants belge, sur une interpellation de M. Delfosse, M. le 
Ministre, des affaires étrangères a donné les. explications sui- 
Yantes sur la situation des négociations pour la conclusion d'un 
traité entre les Pays-Bas-et la-Belgique : ke 
K Messieurs, ‘le gowvefmement avait. espéré pouvoir commu- 
Niquer abjourd dui à la châmbre et soumettre à son:examen le 
traité nógocië'entre le royaume des Pays-Bas et la: Belgique. | 
Hessieurs, cette ‘varmunication ne peut päs être faïte aujour- | 
d'hui, La chambre sait que SM. le Roi des Pays-Bas avait nom- 
mé cegmhe-plénipotentiaires pour négocier le traité, le minis- 
tre dâserfaires étrangèruò,M. le général de La Sarraz, le ministre 
des Hifi, M. Van Hall, et le ministre des colonies, M. Baud. 
De sor côté'S. ML. le.roi des Belges avait nommé comme plóni- 
potentiaires M. le général Willmar et M. Mercier, membre de 
… Sette chambre. Après une longue et laborieuse négociation, le 
“traité 2066 parafé dans don entier ,-article par articlë, ac- 
tepté done par Jes ministres plénipotentiaires nommòés de part 
Êt d’autre-pour wégocier le traité. Ce traité a été prrafó à la 


fin de la. semaine dernière et il a été soumis inmbdiatement | 


À la haute approbation de S. M. le roi des Pays-Bas. S. M. le 
roi das Pays-Bas avait fixé depuis quelque temps ùne absen- 
Ce peeelundi dernier, de manière qu'elle n'a pas pu don- 
Der-eeWB‘spprobation avantson départ; mais, Messieurs, le 
gouvernernent n'a aucune raison de croire que S. M. le roi 
des Pays-Bas désavouerait l'ceuvre de ses plénipotentiaires. 
D'autre t, je puis faire connaître à la chambre un fait 
ui doit ried rd iweire qu'aucun retard ne sera apporté à la 
ature dideise de cet acte, et qu'il pourra être promp- 
tement corsirtguó aux chambres belges. Ce fait c'est que 
Fabsence que devait faire le roi des Pays-Bas et qui était fixée 
k'avance, sera abrógée de manière à ce que son retour ait lieu 
à La Haye dans le cours de cette semaine. - 
»IÌ résalte de cette communication que j'ai honneur de 
faire à la chambre, qu'il est possible que le traité nous par- 
cYlenae avast. que l'ordre du jour svit complétement épuisé. 


nt 





__ LES FEMMES DU CAIRE 


‚ SCÈNES DE LA VIE ÉGYPTIENNE. (1) 
Se 
Les Esclaves. 


‚ Vv. — VISITE AU CONSUL DR FRANCE, .: 
prive , autant que je puis, en ‘voyage, de lettres de recommanda- 
ton. Du jour où Pon est connu dans une ville, il n'est plus possible de 
Fien voir. Nos gens du monde ‚même en Orient , ne consentiraient pas à se 
Wontrer hors de certains endroits reconnus convenables , ni à causer pu- 
iquement avec des personnes d'une classe inférieure, ni à se promener 
en négligé à certains heures du jour. Je plains beaucoup ces gentlemen 
toujours coiffés ‚bridés, gantés , qui n'osent se mêler au peuple , pour voir 
Vn détail curieux , une danse une cérémonie ‚ qui eraindraient d'être vus 

Ans 'un café ‚ dans une taverde, de suivre une ferame „de fraterniser mê- 
ine avec ua Arabe expansif qui vous offre cordialement le bouguin de sa 
ongue pipe , ou vous fait servir du café à sa porte, pour peu qu'il vous voie 
Arerá par la curiosité-ou par la fatigne. — Les Anglais surtout sont par- 
‚Je n'en vois jamais passer sans m'amusger de tout mon coeur.Imagi- 
1N5 UD monsieur monté sur une Ânc, avee ses longues jambes qui traî- 
de Kan Bles terre. Son chapeau rond est garni d'un épais revêtement 
stan lane piqué. C'est une invention contre Pardeur des. ravons du 

an fel „qui salsorb 5 ft da yons d: 
° Le „omorbent, dit-on „ dans cette coiffare moitië matelas , moitié 

ga bad, Leman a sur les yeux deux espèces de caques de noix en 
illes ; Ri hen pour briser la réverbératiou lumineuse du sal et des 
mural à ee Portepar-dessus tout cela un voile de femme vert contre la 
Pile ci Te, 08 pa tot de caout-chouc est recouvert encore d'un surtout de 
oe Ie bad ee Bârantir de la peste et du contact fortuit des passants. Ses 
ans a zt ren ua long bâton qui écarte de lui tout Arábesuspect, 
&t généralement il ne Sortque flanquê à droite et à gauche de son groom 

‚ $t de son drogman. He va 


On est rarement exposé à faire con 
» PAnglais ne parlant jamais à qui-ne luia pas été présenté ;. mais nous 


Voir le Journal de La Haye & bier. 


… Je me 












naissanee avec de pareilles caricatu- 
















nous adresse l'articlé suivant sur le raotif 
ture entre la grande loge magonnique de Loidres et:celle de 


‚| taiït momentanément le Caire. Le soir même, je dînais chez lui sans ac- 






















Mais, s’il. n'en était pas ainsi, la.chalkbre pourrait s'ajaurner 
pour quelque temps: en laissant à M. Îe président le sein de la 
convoguer dès que le gouvernement pourra lui faire une com- 
munication, » : 





trimestriel de l'Angleterre ; aujourd'hui les journaux publient 
d'une manière plus développée le relevé du revenu pour le tri- 
mestre et pour l'année qui ont pris fin le 5 juillet. Le revenu a 
été de 50,056,083 liv. staet du $rimestre de 13,198,733 liv, 
1 y aensur l'année,gomparèe à cellëatpinée le 5 jnillet 1845, 


J-umerditmtemstion de 1,011,773-tiv., et Str le trimestre, contparö 
á la pêriode correspondante de 1845, tine augmentation de |. 


375,599 liv. Les douanes entrent dans le chiffre de la diminu- 
tion pour l'aûnée, pour 2,118,583 liv. Les recettes de la poste 
eontinuent de suivre une progression ascendante remarquable; 


ilyaeu pour ce chapitre augmentation de 115,000 liv. pour 
l'année, et de 26,000 pour le trimestre. 





Il semanifestoen Irlande des symptômes assez favorables de 
econeiliation. Dernièrement, lord Lincoln, le secrétaire d' Irlan- 
de qui se retire, a ôté l'objet d'une manifestation bienveillante 
de la part même des repeaters. Voici maintenant que les habi- 
tants du comté de Gork ètendent, généralisent en quelgie sorte 
cette manifestatton, en adressant à sir Robert Peel et à ses col- 
lègues (les anciens ministres) des remerciements « Pour les me- 
sures sages et humaines que le gouvernement de S. M. a prises 
pour faire face à la détresse dont le peuple irlandais était me- 
nacé. » D'un autre côté, nos voyons dans des correspondances 


de Dublin, publiées par le Times, que l'anniversaire de la bas. 


taille de la Boyne (ler juillet) s'est passé sans trouble et sans 
behan et que les orangistes onten le bon esprit dé s’abstenir 
e. toute procession commémorative, en un mot, de tout acte 


4 


: propre à offenser le population eatholique. 


symptÔmes sont, nous le rèpêtons, d'un bon augure, et 
le progrès qu'ils révèlent peut faciliter singulièrement la tâche 
du nouveau cabinet. 


Le maréchal Soult a offert au roi sa démission des fonctions 
honorifiquesde président du conseil. Cette démission, qui avait 
été refusée avant le départ du maréchal, vientd’être acceptée. 
Elle ne deviendra officielle que le lendemain des élections. M., 
Guizot va partir incessamment pour le Val-de-Richer, d'où #t-ne 
reviendra que dans les premiers jours dumois d'acût. A són re- 
four il prendra le titre de président du éonseil. 
Me _ (Esprit Publie.) 





Les loges macenniques d'Angleterre et de Prusse. 


Un respectahle membre de la loge räagonnique d’ Amsterdam 
qui a amené la rup- 


Berlin : E 
Depuis la dernière partie du siècle précédent, la magonnerie prussienne 
(et surtout les grandes loges des trois Globes ct la Grande Loge Natio- 
nale de Allemagne à Berlin) mêlant des choses étrangères et contradic- 
toires à Pordre de la franc-magonncrie et déviant des principes généreux 
de cette institution , avait non seulement défendu d’initier des personnes 
par la scule raison qu'elles appartenaient à la religion israélite, mais avait 
refusé aussi par la même raison d’admettre À leurs travaux des personnes 
initiées par un des corps magonniques constitaés dans d'autres pays. Cette 
violation flagrante des droits réciproques avaient donné lieu à plusieurs 
réclames de la part de frères initiés dans des loges néerlandaises et entre 
autres en 1799, 1815,1819, 1827, 1833, 1834, qui ont été suivies de 


TGE SEEN, 


avons bien des compatriotes qui vivent jusqu'à un certain point à la ma- 
nière anglaise, et, du moment que Pon a rencontré un de ces aimables 
voyageurs , on est perdu , la société vous envahit. 

Quoi qu'il en soit, j'ai fini par me décider à retrouver au fond de ma 
malle une lettre de recommandation pour notre consul-général , qui habi- 


compagnement de hansie anglais ou autres. Il y avait là seulement le 

docteur Clot-Bey, dont la maison était voisinedu consulat , et M. Lubbert, 

l'ancien directeur de l'Opéra , aujourd’hutshistoriographe du pacha d'E- 
Ó dk eb: 


„ Ces deux messieurs , ou, sì vous youlez ;' cos deuweffertdis , — c'est le 
titre de tout personnage distigué dans ta science , dans les lettres ou dans 
les fonctions &iviles, — portaient avee aisance le costume oriental. La 
plaque étincelante da nichan décorait leurs poitrines, et il ct été difficile 
de Tes distinguer des musulmans ordinairesy-Les cheveux rasés, la barbe 
et ce hâle léger de la peau qu'on acquiert ‘dans les pays chauds, transfor- 
ment bien vite [Européen en ún Turc très-passable. 

Je parcourus avec empressernent les journaux frangais étalés sur le di- 
van du consul. — Faiblesse humaine ! lire des juurnaux dans te pays du 
papyrus et des hiéroglyphes !- né pouvoir oublier, comme Mme de Staël aux 
bords da Léman „le ruisseau de la rue da Bac! 

L'Egypte ne posséde encore que deux journaux à elle, une sorte de 
Monitetr arabe, quis'imprime Àà Boulac „et le-Phare-d'Alezandrie. A 
Pépoque de sa lutte contrela Porte, le pacha fit venir à grands frais un 
rédacteur francais, qui lutta pendant quelques mois contre: les journaux de 
Constantinople et & Smyrne. Le:journal était une machine de guerro 
comme une autre ; — sar ce point-là aussi, Egypte a désarmé, ce qui ne 
Y'empêche pas de recevoir encore souvent les bordées des feuilles publiques 
du Bosphore, 

On s’entretint pendant le diner d'une affaire qui était jugée très-grave 
et qui faisait grand bruit dans la société franque. Un pauvre diable de Fran- 
gels; un domestique, avait résolu de se faire musulman, et ce qu'il y avait 
de plus singulier, c'estque sa femme aussì voulait embrasser listamisme. 
On s’occupait des moyens d'empêcher ce scandale; le clergé franc avait 
pris à eceur la chose, mais le clergé musulman mettait de Pameur-propre à 
triompher de son côté. Les uns offraient au couple infidèle de argent, une 
bonne place, et autres avantages ; leé autres disaient au mári: — Tu auras 
beau faire, en restant chrétien, tu seras toujours ce que tues, ta vie est 
elouée là; on n'a jamais vu chez vous autres un domestique devenir sei- 


gueur. Chez nous, le dernier des valete, uis esclave, un marmiton, devient. 


De 


Nous a vons donné, d'après le Times, le montant du revènú 


. difftrend.à l'amiable. Ces paroles ont été ragues avec des a 
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Les Igttres et. paquets doivent être” 
‘envoyés à la direotionfranes de ports. 


‚ quelques démarches do l'autorité magennique eeùtrale dek Pa ys-Baù 
ais bien que S. A. R. le Prince Frédéric des Pays-Bab, eh ve ité de 
grand-maître de POrdpe dans ce pays, s’y fût joint ef cût appar bes plain- 
tes, on n'avait pu. ir jusqu'à ce jeur le redressement de ces jested 
grièfs. Les démarches de quclqucs loges tant frangaises quc ‘néerlandages 
et de qüclques frères isolés étaient restées tout aussi mfractuetsei. C'est 
donc avec Pespoir de vóir la magonnerie prussienne revenir à des princi: 
pes qui soient plus d'accord avec Jes lumières du siècle ct les principes dè 
POrdre, qui, en laissant à chacun $a conviction , n’ezeluent personne de 
son scin, que noús mentionnons un événement qui a eu lieu il ya 
quelques jours dans la grande-loge. d'Angleterre, événement qui, par. 
Pancienncté de cette loge et le respeet dant elle jonit dans taus les payé 
da monde crvilisé, et par intérêt qu’inspine partout ortie questinn, eran: 


fait d’unetrès haufz portéc. 5 Sn oe 
la grande loge d’Amgieterre (lord Wrotes: 


Après que le grand-secrótaire de 
ley) eut lu le procès-verbal dela séance précédente, le grand-maître natio- 
nal, le comte de Zetland,s’est levé en disant qu’il avait à fatre une communica- 
tion de la plus haute importance. Lord Wrotesley s'est exprimé en ces termes : 

« Ayant appris que la loge de #’.4mitiè (1), à Berlin, a refusó d'admettre aak - 
travaux des membres de notre loge, par la seule raison qu’ils appastenaient à 
la confession israélite, j'ai écrit au président de la de Berlin pour lui dee 
mander si le fait était vrai. Sa réponse a été affirmative, et il a ajouté: 
« Les Israêlites sont ezelus d'une maniére absolue dé toutes les loges mogo= 
nigues de la Prusse; res loges non sruteme. t neleur permettent pas d'être pré 
sents aur travaur, mais là-mâme où il se t-ouve qu'un des frères franes- 
macons soit israêlite, on lui fait sommiation de quitter èmmédiatemtat da 
loge, et ‚s"iln’y obêit pas, on suspend la séance. » : 

« Cette exclusion de francs-magonsisraélites n'est paa seulement dela pluà 
haute injustice, a continué le comte de Zetland, mais encore elle est en cou+ 
tradiction avec lesprit, les lois et les prineipes de la franc-magonnerie, qui 
ne fait pas de différence entre les convictions religieuses; je croïrais donc for 
faire grandement à mes dev:Ârs enversla loze qai m’a fait Ihonnear de mé 
mettre à sa tête, sì je ne vous proposais pas de prendre lee iósekitions suiè 
vantes : NEN: DAT 

1e Que dès ce moment la grande loge de-Londres rompe toute relation off: 
‚cielle avec les loges prussiennes; ì . Be 
“2e Quelle rappelle son représentant auprès dela loge de £'Amitió.à Berlint 

- 8e Qu’elle regarde comme ayant cessé Fesfoncfiens qae Je chevalier Hóbes 
ler (consul-général de Prusse à Londres) exerce comme représentant de Ia loge 
de ?Amitié auprès d’elle, et que cette résolution soit signifiée au sieur Hebe» 
ler par le premier secrétaire, » ’ Ù Wen 


Ces résolutions ont été prises par acclamation par teus Teë membres 
ehrétiens présents; les membres israéhites avaient tous quitté la salle, 
aussitôt que le grand-maître eut pris la parole sur cette question. en 

Un des membres a demandé si, avant d'ezécuter les résolations priéed, 
ne serait pas convenable d’écrire encore une fois à la loge de Betdin, poei= 
tâcher de résoudre la question àÀ ’amiable, «… … gon Ca 

Le grand-maître a répondu que la chose était trop grave, qaë. Fid: 
sulte était venue de la loge de Berlin ct qu'il serait beaneoup au 
dessous de la dignité de la grande loge de Londres de tâcher d'arranger le 





unanimes et l'ässemblée' s’ést oecupée ensuite des traväux 
Fordre da jour. lan 
Comme dans ces derniers temps des voix puissantes se sont élevées dand 
toute l'Europe et surtout en Allemagne,et dans le sèin même des trois gran- 
des loges de Berlin, pour l’abolition d'une exclusian.ansti aattmas 
gean qu’irrationnelle, on espère que cette démarche dela. peert 
oge de Londres portera les grandes loges de Berlin à faire cessor éritda cet: 
te Injustice, ed, pdre sera satisfait aux désirs de la presqug tetalitéds 
frères du monde entier, et du grand-matître néerlandais en pasikijk 
adéjà déclaré formellement ses intentions à cet égárd, où MRG, alc: 
qu’un frère israélite avait été refasé à Emmerick ; et qu’airiët âà grand but 
sera atteint sans qu'il soit nécessaire d'employer les moyens oförcitifs, led 
représailles, indiqués déjà par quelques toges frangaises, par une des 
des loges américaines, et même par quelques frères éminents-de Pab 
gue. Nou déplorons seulement que Î'honneur d'une parcille initiativé te: 
vienne à la loge de Londres. Toutefois, nous nous empressons de rendré 
hommage à la fermeté du comte de Zetland qui vient de se moutrer en tou 
points le digne successcur de feu lezeelleut duc de Sussex. ed 
A 
celle des trois 


ge 







Ap 





(1) La grande loge royale I'Amitid à Berlin, 
moins dévié des principes fondamentaus. 





PE en er el 
émir, pacha, ministre, il épouse la fille du sultan ; Pâgen’y fait vien, Vé: 
tude est inutile, lespérance du premier rang ne nous qüitte’ guäla mûrt: 
— Le pauvre diable, qui peut-être avait de Pambition, se lanssgik aller 
ces espérances. Pour $a femme aussi, la perspective offerte n’étaië pfäg Ti 
brillante ; elle devenart tout de suite une cadine, l'égálé des pljg gee 
dames, avec le droit de mépriser toute fernme chréticuirfe ot jef 
ter le babbarah noir et les babouches jauncs ; elle poùwtât: dl éé 
peut-être plas sáduisante encore, — époúser uù graùd'personn 
posséder la terre; chose défendue aux guvourt, sans Güiaptét Ief chances de 
devenir favorite d'ane princeste ou d'une sultare-niëre gouvdraggt lens: 
ire du fond d'un sérail. Kk EE 
Voilà la double perspective qu'on ouvrait à ces päuvres gens, òt il faut 
avouer que cette possibilité pour des personnes de bas étage d’arriver, geâce 
au hasard ou à leur intelligence naturelle, aux plus hautes positions, sans 
que leur passé, leur éducation ou leur conditiùn première y puissent faire 
obstacle, réalise assez bien cè priticipe. d'égakité qu chez nous n'est écrit 
que dans les codes. En Orient, le -crìgsisel lui-mêmie, sil a pré sa datje £ 















Ee 


Me 


la loi, ne trouve aucune earrière terdiée, le préjugé moral 






lui, a 
Eh bien! il faut le dire, malgré toutes ces séductiong de 1d loî ttlessse 
les apostasies sont très rates. L’importance qu’on attschait à l'affairs ai 
je parleen est une preuve. Le consul avait l'idée de fate afbeet P hiel 
et la femme pendant la nuit et de les faire embarqtier sac weegs ; 
ais; mais Îe moyen de les transporter du Caire à Atal NRS 
jeurs pour descendre le Nil. En les nrettant dans ufit hargas Meiser se 
risquait ge leurs eris fussent entendus súfr Ia roubé. Bitpays ture, Te heij 
gement de religion est la seule cireonstance où cessie he pouvoir det oog 
sur les nationauz. ee RG ee a 
— Mais pourquoi faire enlever cas pauvres genë? dis-je an dousof sf. 
auriez-vous le droit au point de vae de la hoi frangaise? — Parfai H 
dans un port de mer, je n'y verrais aueume däffeeB®é: „Mais si l'on suppg 
chez eux une conviction religieuse? — Alles 4 dogg, ast-te qu’on se BIE 
Ture? Vous avez ieï quelques Enropéetä qui le gant devenus. — Sting 
doute ; de hauts emaployés du pacha, qui aatretdent n'äuraient pas pu gar 
venir aux grades qu'on leur a confêrés, ou qui nadraient pu se faire dir 
des musulmans, — J'aime à croire que chez la plupart il y a eu un chèt 
gement sincère, autrement je né verrais ÌÀ que des raotifs d'intérêt. — ls 
pense comme vous, dit le consul, mais voiet pourquoi, dans les cas ofdis 
res, nous nous opposons de tout notre podtvoir à ce qu'am sujet frang 
quitte sa religion. Chez nans, la religion. eet isolóa de la lekarile ; ches’ 
















denn aen, D 


.. P - À E 
__Entobeles religienses hastitenses de Minsk. 
en Les joutnaur eatholitjnes reviennent sur l'affrire des reli= 


gieuses basiliennes. ‘Aujourd'hui ils contestent l'authenticité 


“des notes réktises an St-Siëge par le ministre rasse M, de Boute- 
nieff. [Ì eùt mieux valu, poureux, garder le silence; ils auraient 
peutsêtre évité la pnblieité donnée à la réfutation victorieuse 
d'un nouveau factum aaquel M:Henri de Riancey a mis son nom. 


Pourquoi tant s'efforcer, dit le Semeur an sujet de cette nou- - 


velle pablicátiori, d'enträiner le lecteur par d’astucieuses chi- 
nanes dans un cercle fastidieux d'investigations. On ne rónssira 
pas par là à rendre plus croyables les faits monstraeux, physi- 
dement et moralement ii possibles, qu'on a eu l'inconcevabl?® 
audace de pubtier. Il y a un peblic pour ces grossiers mensonges, 
nous le savons bien: c'est celui qui ajoute foî aux miracles de 
Stanislas Kotska, que nous avons rapportés, l'autre jour, d'après 
M. de Blanche. Ls personnes qui cousentent à croireqae ce saint 
polonais ressuscitait par troupes les morts, croiront tout aussi 


volontiers que la mère Makrcna et ses steurs, condamnées au. 
‚jeûne le plas sévêre, ne dormant que deux heures par jour, fusti-” 


gées deux fois la semaine et horriblement mutilées par tout le 
eorps, ont pu, de leurs propres mains, niveler une montagne et 
‘construire un palais. Leur serait-il plus ditficile de se persuader 
que des religieuses âgêes et infirmes se sont élancées de la hau- 
teur d'un troisième ótage, et qu'arrivées à terre sans s' être fait 
aucun mal, elles se sont fait gaiement la révérence, pour s'en- 
fuir ensuite hors du pays, à travers les neiges, qu'elles ne l'ont 


trouvé d'admettre que la Vierge a déposé l'Enfant Jésus sur le 
lit de saint-Stanislas et l'a abandonné à ses caresses? En véri- 


té, non. 


M. ‘deRiancey et les collaborateurs da Correspondantet de 
Y Univers, n'ont pas du tout l'air de se donter qu'il y ait une 


elasse de lecteurs que de pareilles assertions puissent, à elles 
seùles, faire douter de la vérité d'un récit. On dirait qu’ils ai- 
ment mieux discûtor les notes de M. de Boutenieff que fournir 
da preuve des miracles qu'ils affirment; c'est peut-être qu'ils 
savent que bien des gens qui ne demandent pas mieux que de 
s'attaquer, avec eux, ans doenments diplomatiqnes du goaver- 
mement russe, ne consentiraient pour rien au monde à certiäer 
véritables les prodiges: attribués aux basiliennes. Mais cette 
manière-à la fois timide et habile de poser la question, n'est- 
“elle pas un aveu, que, mâlgró les apparences, on n'ose pas trop 
compter sarle public et surla presse? Oa usede rèticeaces, 
„parce qu'on craint de se perdre par la sincérità ! 
" L'existence d'un couvent de basiliennes à Minsk est afirmöe 
„par un ancien sous-intendant militaire, le marqais de Narp, qui 
gorit de Rorae « qu'il a traversó Minsk en 1812, qu'il s'y est ar- 
“a rôté avec l'armèe frangaise, et qu'il a va, ainsi qae toute l'ar- 
» mée, le couvent dunt on nie l'existence. » Ce certificat est assez 
‘amusant : nous croyons sans pine qu'en 1812 armée dont M. 
de Narp suivàit la marche comme sous-intendaat, a ozeupé et 
_fprobablement saccagé les manastères de Hlinsk ; mais distinguer 
entre les rites, les ordres, les commanions religieuses des popu- 
lations rasses, c'est ce que ni le maître de M. de Narp, ni ses ca- 
“marades, ni lui-même ge savaient malheureusement faire; et 
c'est ane êtrange :prêteutioa que-aelle de voutoir, aa bout-de 
‘trente-gäatre ant; ei mit Varmée sap un-pöirit 6i pet pros 
pr à lei PEES sou vente Arstinets à'des solitats.” ee En 


Le coûtent que les Bas:l'ennes avaient à Minsk fat sIpprimê 


en 1834. D'après l'oavraze sar les VicissituJes de | Eglise 
oathaligue en Russie, publió avec la sanction de HI. le comte de 
Montalembert, ce monastòre n'existaitdé;à plus en 1802. Ainsi, 
l'assertion de M, le marquis de Narp se peut cenrilier avec la 
siote rasse, mais est contredite par les dosuments appro:vés par 
Je noble pair. Oa ocs tableaux, comme nous-derons le supposer 
jasqu'à preuve da contraire, sont exacts, et nons avons eu rai- 
son de les invoqaer ; oa iis ne le sont pas, et alors il fat qn' on 
xous dise comtnent il so fait qe les renseignements qr'ils con- 
tiennent, el qui soit rgproduits dans le tezte, ae mêritent pas 
notre confiance? L' Uuivers ne s'est jamais expliqud sur ce point, 
de Correspaudaut noa plas ; et eependant ces feuillos se permei- 
teatde trouver Ôlrange que nous ayons pris au sérieax les chif- 
_fres et les dates que nous avons recaeiliis dans ua livre qu'elles 
ne cessent de prôner, et qui nd perd rien de son autorité, pour 
être cité par noas, Une telle polémique peat être habile et com- 
mode ; mais, certes, elle n'est pas honnête. 


Wiiènlmans, Ces deux principes sont confondus. Celui qui embrasse le 
saahométisme devient sujet ture en tout point, et perd sa nationatité 
eufopécnne. Nous ne pouvons plus agir sar lui en ancune manière . il 
appartient au bâton ct au sabre, ef, s’il retourne au christianisme, la loi 
turque le condamne à mort. En se faisant íusnlman;, on ne perd pas seule- 
ment sa foi, on perd son nom, sa famille, sa patrie; — on n'est plus le même 
homme, on est ua Tarc'; c'est fort grave, comme vous voyez. 

_ Gependant le consul nous faisait gbûter un assez bel assortiment de vins 
de Grèce et de Chypre dönt je n'appréeciais que difficilement les diverses 

“aances À cause d'aro savcur prononeée de gondron, qui, selon lui, en 
pfouvait Pauthentieité, Il faut quelque temps pour se faire à ce raffinement 

iellênique, nécessaire sans doute à la conservation da véritable malvoisie, 
da via de commanderte ou da vin de Ténédos, 

Jetsonvai dans le cours de Pentretien an momént pour exposer ma sì- 
“tuâtioû Aamestique ; je racontaì l'histoire de mes mariages manqués, de mes 
aventures modestes, Je n'ai aucunement l'idée, ajoutai-je, de faire icì le 
‘Casanôva. Je'viens an Caize pour travailler, pour étudicr la ville, pour en 
“diiterroger lès soüvenirs, ct voilà qu’il est impossible d'y vivre à moins de 
“$oixante piastres par jour, ce qui, je l'avouc, dérange mes prévisions. —Vous 
"Comprenez, me dit Te bonsul, que dans une ville où les étrangers ne passent 
„qu'à de certains mois de Pannée, sur la route des Indes, où se eroïsent Ies 
lords et ies aababs, Tes tróïs où quatre hôtels qüi existent s’entendent faci- 
lement pour élever los peis ot ‘éteindre toute concurrence. — Sans doute ; 
aussi ai-je loué unc matson pot gaelques mois. — C'est le plus sage. — 
Eh bien! maintenant on veut jac mettre dehors, sous prétezte que je n'ai 
„pas de ferme, — On en a le droit; M Elot-Bey enregistré ce détail dans 
son livre, M. William Lane, le eonsùl ‘anglais, raconte dans le sien qu'il a 
été ‘sonmis lui-ménic, à cette nécessité, Bien plus, ligez Pouvrage de Mail- 
let, le consùl-général de Louis XIV, vous verrez qu’il en était de même de 
son temps ; il faut-yaus marier. — J'y ei renoncé. La dernière ferme qu'on 
m'a propesle ara gâté les autres, ct malheureusement je n'auais pas assez 
tn mariage jou: ele. = Gest différent. — Mais les esclaves sont beau- 

kp fnoins coûfeiges : mon drogman m'a conseillé d'en ‚acheter ùne et de 
bsblie daten on dqmjeile. — C'est une ide. — Serai.je ainsi dans les 








lag — Parfaitement. 
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28E dopnée hix chréticos d'acquêrir des esclavesen pays ture : on m'ex- 
pliqa quegelang, ait. que les femmes plus ou mois colorées ; mais 
on peut ayoir.des La plupart des nögo- 
sants ótallis au 
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se prolongca sur ce sujet, Je m’étonnais un peu de cette 





‚presgao blanches. 
ci . Clot-Bey en élève plusieurs pour 





Les preechaines Glections en France. 


La session est elause, l’ordonnance de dissolution a paru, et, 
en même temps, l'ordonnance qui convoque la réunion géné- 
rale des électeurs dans tous les colléges du royaume de France. 

Les partis ont publié leur manifestes êlectoraux, les candidats 
sont en courses et les journaux se livrent tn combat acharnó 
sur la verta de chacun de fears candidats : 

Le Courrier publie à co sujet l'article suivant: 

« Nous prenans en grand soucì la peine que se donnent tons ces malheu- 
reux journaux pour nourrir, avec une apparence de fécondité et de verve, 
une polémique dans laquetle ils ont dépensé, dès les premiers jours, tout le 


| meilleur de leuresprit et de leurs provistons,à tel point qu’ils sont réduits au- 


jourd’hui à continucr en faisant armes de tous les fétus qu'ils rencontrent, 
en faisant mitraille d'une multitude de bulles de savon. Et puis, quand 
on est très borné dans ses ressources, et qu’il faut faire face à mille nécos- 
sités diverses, à l'aide des mêmes moyens mille fois déguisés sous una for- 
me nouvelle, mest-on pas condamné à tomber infailidlement dans une 
succession non interrompue de redites, et à terrasser ainsi, par unc acca- 
blante monotonie, les plus robustes courages. Qu'il yait encore un mois 
de polémique électorale,ct nous offrons de parier que tous les rédacteurs de 
nos journaux de lopposition, grands et petits, s’endorinirout eux-mâmes 
au son plus ou moins harmonieux de leur éternel et nnique refrain. Car 
enfin, qu’y a-t-il au fond de tout ce fracas de paroles par lequel les mal- 
heureux se croient obligés de nous assourdir incessam:nent ? Ce n'est pas 
long. Prenons un naméro qaclconque du premier joursal de loppesition 
qui aous tomberasous lamgzin. … ; EN 

Le Constitutionnel nous“nssure que le spectacle qui lui est offert est 

nouveaa. La chose, en cfet, serait nouvelle sì cil: existait telle que le Con- 
stitutionnel nous s'expose. Quant au langage, pour soutenir qu'il est nou- 
vean, il faut que Îe Constitutionnel n'ait jamais eu la curiosité de se lire 
Tui-niême, ou delire quelques lines d'un de ses confrères en opposition 
royaliste, républicaine, dynastique, etc. Sans cela il saurait que „depuis 
quinzz ans environ, cela s’écrit et s'imprime tous les jours, et qu'il n'est 
pas ua seul organe de parti qui ne prétende avoir le monopole de la vertu, 
de la loyauté politique, du désintéressement, etc., en accusant le gouver- 
nement de fonier aur pieds tons sos devoirs et de faire marchandise des 
intérêts les plus sacrés du pays. Cela s'est répété de toutes les adininistra- 
tions qui sz sont succédé à la tête des affaires. Cela se disait même d'une 
manière beaucoup plus énergique encore qu'aujourd’hui avant ies lois de 
septembre, que M. Thiers s'est trouvé dans la nécessité et a eu le bon es- 
prit de faire voter pour mettre quelgae frein auz écarts de la presse, 

Rous avons très présent le souvenir des aménités que l'opposition de 
1884, par excmple, adressait à M. Thiers, soas Îe patronage duquel Poppo- 
sition s'exerce aujourd'hui. H nous serait facile même áe prouver, sì nous 
voulioas ua peu préciser, qu'en n'a point osé jusqu’ici porter contre le 
ministère du 29 octo>re, d'aceusation aussi précises et aussi injurieuses que 
celles dou: M. Thiers était alors i’objet. Doit-on conciure de ià quzM. Ties, 
ministre, pratigasit ia corvuption, la simonie, la fraucle avec une scanda- 

euse audace, qu'il ae voyait dans Îe pouvoir qu'un moyen de satisfaire son 
ambition ct sa cùpidit5? Pas le moins du monde. On doit en conclure sim- 
plement que Poppositian, dójà alors, aimait mieux dire cela qu’autre chose ; 
aujourd’hai cost devenu en elle ane hab!tude tellement enraeinée, qu'elle 
ne sait plus s'en départir, Seulement elle do:t éviderment commeneer à 
en ressentir tous les inconvénients; car sil est de parti pris, de tempé-a- 
ment chez elle de ne voir que corruption, de ne parler que de corruption, 
de ne se nourrir que de corruption, elle ne pzat se dissimaler que cola ce- 
vient assez peu réerkatif. Et puis sa colère et ses génâissements, malgré les 
louables efforts qu’etie fait pour leur donner ua certain accent aaturel, ont 
fini pe devenirsi faux ot sì conteavts qu’ils ont touch le ridicule, Coux 
qtis avaient d'abbrd ua inshaut:ómma, se zont zafpà voet, 

‘Est-il, ‘nous le demarsdos, utr sort plus diu de pier gat 
pauvre tragédien qui, au moment le plus er!tigua du dázouement, fait rivg 
Îe parterse, Sortas le gouvernement a joué te p:as mauvais tonr possible à 
Pogpesition, en ne dissolvant pas ja chambre à la fin de ja session dernière. 
L'opposition avait assez bien manceuvré pour conserver, à celie épogue, 

queiques apparenees de tenue, ct quelque semblant de sincérité. Queciques 
ineertitndes dans la chambre iyi avaient donné la réplique, et cile s'était 
montée, avec une certaine habileté, au ton dz la plus magniGque indigna- 
tion. Mais le retard dane aanée qu'elle a cu à sabir l'a soumisc à uoe 
épreuve morielle, » a 

Ul paraît cepeadant que l'opposition n'a pas toute confiance 
dans le succès de ses instructions et des petites roueries dont 
elie recommande \'asags aux électeurs à sa dévotioa. Äujour- 
d’hzi elle se démasque tout-à-fait, et ce qu'elle dószspòred’ob- 
tenir. par da persuasion, elle n' hêsiteplas àl'eriger de viveferee, 

« Le ministère ou la vie! » Telle est la tradaction Hittérale en 

einq mots d'un-long articte qe publie ce matin Je Constitu- 
tionse!. « DBonnez-nousle ministère, ou nous vous diffàmons, 
nous vous poursuivons des plus grossières iaj ares, des plus dé- 
goûtantes calomnies, nous vous attaquons dans votre honneur, 
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Yemploi de sages-femmes. Üne preuve encore qu'on me donna que ce droit 
n’était pas coniesté, c'est qu’une esclave-noire, s'étant échappée récemment 
de la maison de M. Lubbert, lui avait été ramenée par la police. . 

J'étais encore tout rempli des préjugés de 'Europo, ct je n'apprenais pas 
ces détails sans quelque surprise. Il faut vivre un peu en Orient pour s’aper- 
cevoir que l'esclavage n'est là en principe qu'une sorte d'adaption. La con- 
dition de lesclave y est certainement meilleure que celle du fellah oudu 
rajah libres. Jé coinprenais déjà en outre, d'après ce-que j'avais appris sur 
les mariages, qu’il n’y avait pas grande difffrence entre V'Egyptienne ven- 
dae par ses parents et ’Abyssinienne exposée au bazar. 

Les consuls daa Levant difftrent d'opinion touchant le droit des Euro- 

gens sur les esclaves. Ee code diplomatique ne contient rien de formel 

Midas: Du zeste „la France , qui a des colonies à esclaves, ne pcut 
empêcher ses nationaux de jouir. des droits que leur concède la légis- 
lation orientale. Notre consul m'allirma du reste qu'il tenait beaucoup 
Àceque la s:tuation actuelle he changeât pas à cet égard, ct voicì pour- 
quoi, Les Europens ne peuvent pas être propriétaires tonciers en Egypte, 
maïs, àlaide de fietions légales , ils expleitent cependant des proprié- 
tés , des fabriques ; — outre la d:fBicalté de faire travailler les gens du 
pays, qui, dès qu’ils ont gagná la moindre somme, s'en vont vivre au 
soleil jusqu'à ce qu'elle soit épuisée., ils ont souvent contre eux le mau- 
vais vouloir des cheicks ou de personnages puissants , leurs rivaux en 
industrie, qui peuvent tout d’ua coup leur enlever tous leurs traveil- 
leurs sous préteste datilité publique. Avee des eselaves, du moins, ils 
peavent obtenir un travail r$gulier et suivi, sì toutefois ces derniers y 
consentent, car Pesclave mécontent.d'an maître peut toujours le cbn- 
traindre à le faire reyendre au bazar. Ge détail est un de ocux qui expli- 
quent le mieux la douceur de l'esclavage en Orient, 


VI — LES DERVICHSS. 

Quand, je sortis de chez le consul, la nuit était déjà avancée ; le barbarin 
mù’attendait à la'ports, envoyé par Abdallah, qui avait jugé à.propos de se 
coucher ; — il n°y avait zien à dire : quand on a beaucoup de valets, ils se 
partagent la besogne, C'est naturel Au reste, Abdallah ne se fût pas laissé 


ranger dans cette dernière catégozie t… Un drogman est À ses propres yeux 


un homme instrait, an philologue, qui consent à mettre sa scicnce au ser- 

vice:du-voyageur ; H vent bien encore remplic le rôle de ciceronc , il ne 

repousserait pas même au hesain les aimables attributions du seigneur 

Pandarùs de TFroie, mais lä s’arrête sa spécialitg ; vous en avez pour vos- 
vingt piastres par jour ! en 


‘par les mensonges les plus odieux, par les insinuations les piùb | 
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infâmes; donnez-nous le ministère, ou nous vous trainer 7 
dans la fange, nous vous reprósenteronscomme des Ôtres pêtris dò 
la plus igaoble cupidité et des plus viles passions ls nt EE 
« Cen est fait, dit Epoque, il n'y a plus ni retenac, ni mesure , ùr Pi 'M 
deur! La majorité parlementaire qui n’a pas voulu passer à l'oppositio » 
la majorité électorate qui o’a pas voulu nommer les candidats de l’opport 
tion, la majorité du pays qui ne veut pas faire une révolution pour donnet’ 
un portefeuille à opposition, tout cela n'est qu'un immense ramas d’honrs, 
mes dégradés par amour insatiable de lor, vendant leur conscience , vel 
dant leur vote, vendant la France entière à un ministère qui achète tout 4 
cela, qui paie tout, aux uns par des places, aux autres par des arnbans, » à, 
d'autres encore, nous avons honte de le répéter, à d'autres, ARGENT CONBÉ 
TANT ls 5 
Ainsi, ce n'est pas seulement par des places, par des honneurs, par des 
distinctions qu’on accuss le gouvernement de récompenser les döputés qui. 
lui donnent leur appui; c'est par de Por. Ce sont ies fonds secrets, on osê 
nous le dire, qui paient les votes des représentants de la France, quand if 
s'agit de prononcer sur des questions où l'honneur, la puissance, la prospé4 
rité, le présent ct l'avenir de la France sont engagés. 
Vous êtes indignés ; d’aussi basses insinuations vous paraissent atteinde 
an comble des plus audacieux mensonges ; vous ne croyez pas qu’on puissé 
aller au delà? il ya ponrtant quelque chose encore, la rcssouree de Venvié 
haineuse qui ne sait plus où s'en prendre : la réticence. 
En vérité! Pour jeter un aussi imprudent déf au bon sens de la Franceij 
pour soumeitre à une aussi grossière épreuve la crédulité publique, pou 
affronter à ce point le mépris sous lequel les généreux instincts de la naj 
tion sont toujours sì prompts à éezaser le calomniateur, il faut que la con: 
voitise irénétique da pouvoir ait fait perdre à ces gens là leur dernière lueuff 

de raisoa ! 
Dieu nous garde d'entreprendre la réfatation dua tel tissu d'absurdités.ff 
leur exagération même suffit pour en faire justice.Quciqu'avouglé qu'on soif 
par la passion, quelques disposéqr'on puisse être à acceptez les accusations 3 
ies plus dénuées de preuve oa de probaùilitfs, encore faut-il , poùr eroire „4 
trouver autre chose que de vagaas et insaisissables généralitís , qu de ces $ 
phrases insidieuses qui dozaent tout à entendre sans rien ‘préciser. Si c'est, 
de toutes les armas dont on peut faire usage contre un adversaire ou contr& 
ua ennemi, celle qui répugne le plus aux conscienees les mains scrupuleu- 
ses, ca n'est pas uas raison pour qu'elle soit plus dangcrouse, Elle ne hlosse 
d'ordinaire que ceux qui ne rougissent pas d’y avoir recours. »- 
Pennetta mmm non ns dens metamtstts nets mn rf 

Ees rvénemenés en Portagaë. 

Ì Lisbonne, 23 juin. 4% 
Nous revenons à l'époque de mars 1837 ; tous les dimancha$ & 
e! les autres jours fôriès, il éclate des mouvemeats. Latroupea 
ordre de rester simple spectatrice et de n'intervenirenrien. j 
Le jour de lafête Diea il n'y ent pasde proeession, par suite de } 
la crainte que le pouple et la troupe inspirent au gouvernement; 
Mais quelques patriotesdeSantaram selivrèrentàdesdósordres, } 
Le comte Das Antas se prósenta au moment del’ émente, mais “$ 
i ne fat pas plus éeonté que de coutume, et même quelques 4 
pierres farent lanaées, Il répondit à ces dèmonstrations par des & 
salats, ce qui lui a vaiu le sobriguet de gêaóral dessalats. Ges $ 
jours dernierson aaffiché pabliquement les placards kes plus 
viralents contra la reine. Oa y dit qu'elle ne vent pas ce que lg 
peuple demand, qu'elle rósiste à ses ministres, etc. Bt le gou 
veraement ct les autorités souffrent de pareilles infamies! La 
pénarie d'argentest portòe au plas haut. point; le gouverne 
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ë is legouver.ament, je a'entends pas 
Palmella, car eelui-ià, selon toutes les apparsaces, est complióés 
temeat d'accord avec les révolutioansires. a dit qae leur buk 
est d'hamilier fa reine pour se venger des prêférences que S. M. 
aaccerdée au comtede Fhomar.G'est ce qu'a dit formeltement le 
premier amidu dac, Reis- y-Vasconcellas.Àu moment du départ 
da eourrier, on m'assure que Loureiro, ministre de la guerre, 
a ofer! sa démiasion à la reine, en lui disant qu'il ne pouvait 
marcher d'accord avec le comte Das Andas, qu'il r-garde com= 
me an traitre, 

Le eonseil des ministres va se réunir pour décider si log 
doit aceepter cette dêroission,ou bien destitaer das Andas. IÌ pas 
raît que la reine peache pour ce dernier parti ; mais il est doue 
taax que le gouvernement se Croie assez fort pour adopter uné 
pareiile mesure, ' 


sr Mates Ee mee 


_ Des lettres de Londres et de Lisbonne assurent que Î' Angle: 
terre auginente ses forces navales sarla côig du Portugal et se 
prépare à intervenir, si le triste élat de ce pays se prolonge enr 


nt 


Au moins faudrait-il qu'il fût toujours là pour vous expliquer toute chose 
obscure, Ainsi jaurais vounlu savoir le iotif d'un certain mouvement dans 
les raes, quì m'étonnait à cette heure de la nuit. Les cafés étaient ouwerts ct 
remplis de monde ; les mosquées, iÙlumiaéss, retentissaient de chants so= 
lennels, et leurs minarets élaacés portaient des bagues de lumière; des 
tentes étaient dressées surla place de lEsbekieh, ct. on entendait par- 
tout les sons du tambour et de la flùte de roseau. Après avair quitté la „lees . 
et nous être engagés dans les rues, nous eûmes peine à fendre{a foule qui se 
pressait le long des boutiques, ouvertes comme cn plein jour, éclairées cha- 
cune par des centaines de bougies et parées de festons et de guirlan- 
desen papier d'or et de couleur. Devant une petite. mosquée situúe 
au milieu dela rue, il y avait un immense candélabre,portant unc multi- 
tade de petites lampes de verre enrpyramide „ et, à Fentour, des grappes 
suspendues de lanternes, Une trentamre -dé chanteurs , ‘assis en ovale 
autour du candélabre , semblaient former le cheeur d'un chant dont qua= 
tre autres , debout au milieu d'cux , entonnaient successivemént leg stro- 
phes ; il y avait de la douceur ct une sorte d'expression amourèuse dans cet 
hymae nocturne qui s’élevait au ciel avec ce sentiment de mélaneolie son- 
saeré chez les Orientaux à la joie comme à la tristessc. Di: 

Jem'arrêtais à l'écouter, malgré les instances du barbarin, qui vonlaït 
nventeafner hors-de la foule , et-d’ailleurs je remarquais que la majorité 
des auditenrs se composait de Cophtes „toconnaissables à leur turban noir ; 
il état done clair que les Turcs-admiettaient volontiers la présence des 
chrétiens à cette solennité. Ser 
„Je songeat fort heureusement que la boutique deM. Jean n'était paf : 
lain de eette rue, et je parvins À faire compreadre au bärtbarin qae Ä id 
vonlais y être conduit. Nous trouvâmes l'ancien mamêlóuk fort bralë E5 
dans le plein excroiec de son commerce de'liquides; Poe tonnelle, au fond . 
de Parrière-coun, réunissait des Cophtts-ct des‘Greos, qui venaient sata :, 
frafchir et se reposer de temps en temps-des émotions de la fête. ” 
_M. Jean m’apprit que je venais d’assister-à ua cérémonic de chant, of 
zikr, en l'honneur dan saint derviehe:ctöérië dans la mosquée voisitrt. 
Gotte mesquée étant située dans to geuntief coplite, c'étaïent des pérsorisiës 
riches-de cotte religion qui faisnient ekäque année les frais de la solentitë; 
ainsi s’expliquait le mêlange des turbans noirs avec ceux des autres cóu- 
leurs. D'ailleuts, Ee bas peuple chrétien- fête-voluntiers certáins: deroicite 
ou santons, sorte de religieux dont les pratiques bizarres n’appartienige: 
souvent à aucun culte déterminé, et remontent peut être aux supêtsi”#, 
de l'antiquité. - Dien Ee ene 

Ea effet, lorsqvie je revins,au lieu de le eérémonie, où ML. Jean veoilit Hehe 






* Eme à la gazelle de P Yémen, ni dire qu'elle 






8 en : Bt Ce CE - EEN: 8 
wreg Glues fours. Le gouvernement anglais a deux intórêts 
gppaer id Pdrtugal, l'intérêt d’y consolier la nouvelle dynastie 
Ee Alsle GS uni le nom d'un prince lié ‘avec’ la famille royale 
d'Anglelrre ; et l'intérêt de perpêtuer cet état d'agitation qui 
tient foreëment co royaume sous la dépendance du cabinet bri- 

: tärinù 86. Mais ni l'Angleterre, nì la France, ni l'Espagne ne 
PeUvE voir avec impässibilité, la dissolution sociale de ce pays 
ni aijn ûn velle g'ierre miguóliste. Dans cette éventualité touie 


EPvention en Part:igal devrait s'effectuer du consentement des 
Piilssances signataires du traité de la quadruple alliance. L'Es- 
Pan ne peut renoncer à ce qui est pourelle un devoir et un 
doit. zeke (Heraldo.) 
On lit dans le Popular du 30 juin : 
ii On parle d'un grand accroissement de forces miguélis- 
ës 
'ona Mariada Gloria, dont le trône serait ainsi ea btteaux atta- 
qles de deux partis extrêmes. Une lettre de Vigo du 25 juin, as- 
SUre que les mijsólistes, au nombre d'environ 7,000 hommes, se 
Sont emparés de-la place de Monizon et que le mouvement a des 
Fâmifications dans d'autres villes des rives du Minho. 





Nouvelles d'itatie. 


NEN Rome, 27 juin. 
L'en vient d'envover dans les provinces l'ordre de dissoudre 
” kelmtjttutesions extraordinaires et de suspendre toas les procès 
pour delits politiques. 
„Le nouveau conseil-d'état s'est réuni hier pour la première 
fois; ila entendu de Mer Medici Spada, président du ministère 
e la gúerre, un rapport sur [organisation de l'armée, On dit 
Tue plusieurs détachements de volontaires seront mobilisós et 
EaVvoyés dans les légations. . 
Wier, ua-plan a été présenté au saint-père pour l’établisse- 


\ Ment de chemins de fer dans l'état de l'église. La décision du 
Pape précédent, suivant laquelle les nationaux seuls seront. 


Atorisós à exécuter et à diriger les travaux des chemins de fer 

Ans ie pays „a été confirmée par le pape actuel. 

_Pie IX accorde tous Ies jours des audiences ; dans l'une d'el- 
les il a conféré la croix de commandeur de l'ordre de St-Gré- 
Boire à M. le professeur Bettì, secrétaire perpótuel de l'acadé- 
mie de St-Luc et auteur du célòbre ouvrage!’ Htalia illustre. ‚ 

Tous ceux qui jusqu’ici ont eu V’honneur d'être admis auprês 
du saint-père louent son ton bienveillant, ses manières aisées et 
$Q grandeetpérienee du monde. Quelles espérances on fonde 
Sur lui dans tes provinges, o'est ceque prouvent les rapports 
que l'on a regusde Belogne ; le soir même du jour où Pon ya 
Apprís son élection, les rmaisóns ont été spontanóment illumi- 

ées, honnear qui n’'avait point été accordé aux derniers päpês. 
Â Sinigagtia, ville natalë de sâint=pêre, on ne s'est pas contenté 
d'itlaminer la.valle, il s'y est forme encore une société qui a 
décidé de faire ériger une. statue en métal à Pie IX et rétablir 
un ‘aavien atqusdac pour approvisiouner la ville de bonzie;eau 

otable ; cet aqueduc sera appelé Acqua Pia, du nom du pape. 
Le premier jour on avait dejà souscrit à ceteffet, pour une 
somme, de 80,000 scudis (200,000 florins.) 


 NouveBes el fits divers. 


Ces jours derniers un certain Fràngais s'est prósenté à I'hô- 
tel du ministreangl%s, demaaïdant à parler au chef d'office de 
Son Exe. , duquel il paraissait être particulièrement connu. Le 
but de sa visite était de lui demander à prêter pour quelques 
instants des habits convenables, afin de pouvoir se présenter à 
audience du ministre des finances. Le chef d'office se prêta à 
cette demande avec la meilleure grace du monde, couvrit le 
Visiteur de ses meilleurs habits et poussa mêine l'obligeance 
Jusqu'à laiglisserdans la poche da gilet d'emprunt une montre 
en or avec sa chaine et à lui mettr&à la main un fort beau jonc 
Orné d'une pomnje dorde: Aingi équipé, le visiteur:sortit de- 
l'hôtel da ministre anglais, et n'y reparut plus; ou. ne l'a pas 
Vu se présenter àl'audience du ministre'des Gnances, et l'on 
He tarda pas à découvrir qu'en même temps qu'il s’habillait, il 
Avait encore eu \'aädresse de s'emparer d'un portefeuille conte- 
hant une valeur de 285 florins en divers billets de banque. Le 
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M'accompagner, je trouvai-que la scène avait pris un caractère plus extraor- 
Maire encore, Les trente derviches se tenaient par la.main avec une sòrte 
® Mouvement de tangage, tandis que les quatre coryphées, ou zikkers, en- 

traient peu à peu dans une frénésic poëtique inoitié tendre, moitië sauvage; 

cur chevelure aux‚longues boncles, conservée contre Pusoge ârahe, flottart 

Au balancement de leurs têtes; coiffées non: du tarbouch, maië d'un bonnet 
€ lorme antique, parcil au petase romain; leur psalmodie bourdonnante 

Prenait par instant un accent dramatique; les vers se répondaient évidem- 

Hent, et la pantomine s'adressait avec tendresse et plainte à je ne sais quel 

objet.d’amaur inconnu. Peut-être était-ce ainsi que les anciens prêtres de 

i 


káient les mystères d’Osiris rctrouvé ou perdu; telles sans don- |: 


te étarent les plaintes des corybantes ou des cabires, et ce cheur étrange de 
terviches, hurlant ct frapoaût la terre en cadenee, obéissait peut-être enco- 
Fe à Cotte viettle tradition de ravissements et d'estases qui jadis résonnait sur 
CE rivage oriental, depuis les oasis d’ Ammon jusqu'à la froide Samothra- 
Se, À les entendre seulement, je sentaïs mes yeux pleiùs de larmes, ct l'an- 
tousiasnie gaguait peu à peu tous les assistants. 
» Jean, vieux sceptique de l'armée répnblicaine, ne partageait pas cette 
otion; il trouvait cela fort ridicule et m’assura que Îles musulmans eax- 
êmes prenaient ces derviches en pitié. C'est le bas peuple qui les encoura- 
82, Me disait-il; autrement rien n’est moins conforme au mahométisme véri- 
Ie, et même, dans toute suppositton, ce qu'ils chantent g’a pas de sens. 
ele priai de m'en donner’ néanmoins Pexplication. — Ce n'est rien, me 
wader CC Sont des chansons anoureuses qu’ilì débitent on ne sait à quel pro- 
“2 ionnais plusieurs, en voici une:qu”ilsont chantée : 


Goeur est troublé 


jenx reve ar l'amour; — mi:paupière me se fernie plus! — mes 
t- : 


ils jamais le Bien-aimé?. 
binen Pépfitsement des tristes nuits. — l'absence fait mourir Pespoïr; — 
Re ae nt comme des perles; — et mon coonrest-embrâsé! 
élle ger : She moi paargpoi tide lamêntes àinsi; — l'ahsence te fait 
« Elte réporkf Ree A ailes manquent-êlles’ d'espace ? : 


hrélas! c'est ee malen: 


„ Et le refrain dont les trente derviches accompagnent ces couplets est tou- 
doursle même: « H.n'y @-de Dieu que Dieu! » — Il me semble, dis-je, 


) =& Pabsence de mon Bien-aimé, qui me fait gémir. » 


‚ Je cette chanson ‘peut bin” 'adresser en:cffet à la Divinité, c'est de. 'a- 
_„Mour divin qu’il est 


ueslign sans doute. 
‚== Nullement; on les entend, danis-d'antres couplets, comparer leur bien- 
ala peau fraîche et qu'elle a 


k Ptsá à peine le temps de boire le lait…-Coest, ajouta-t-ilee que nous appel- 


et du soulèvement de nombreuses localités contre la reine 


et 
P 


[la saison que tous les légumes 


"la gelée. 





; depuis la con 


agrins sont pareils; — je suis consum&e par amour; — 





chef d'oftce est resté avec les vieilles défroques que lui a lais- 
sées tet ami intime pour seul souvenir de son aimable visite. 
Áprès cette équipée T'escamoteur- s'est prdcuré un passeport 
sous un nom suppdsé, et s'est dirigé vers T' Allemagne. 

—0n écrit de Berlin, 3 juillet:  - 

Mardi’ dernier un courrier arrivé de St.Pétersbourg est venu apporter à 
S.A. R. le prince de Prusse Pinvitation officielle d'agsister: au mariage de 
S.A. L. Mme la graade-duchesse Olga 5 Je prince a aussitôë faut Sas pré- 
paratifs de départ ; il ost parti hier, accompagné de son aide-de-camp, M. 
le major comte de Königsmark, et de son secrgtaire, M. Bork, conseiiier de 
cour; S. A. R. a pris la route de terre ct compte arriver dans la capitale 
de la Russie la veille de l'anniversaire de naissance de S. M. Pimpératrice. 

Une personne haus piacée ct très dins de foi assure qu'aujourd’hui se- 
ront célSbrées à Putbus, daús Pile de Rügén, les fangaitles du prince royal 
de Suède avee Mme Ìa princesse Marie-Louise-Anne, fille “u prinee Charics, 
née le der mars 1829. La reine de Suède &ta:t aussi attendue à Patbus avec 
le prince royal et Mmela princesse Eugénie. La nouvelle de eette alltanoe 
sora accacillie avee joie par les Suédois comme par les Prussiens. C'ost la 
troisième fois que la Suède a la perspective d'avoir pour reine une pricesse 
de Prusse, une fiile du premier roi de Prusse et une sceur de Frédóéric-ie- 
Grand ayant déjà partagé le trône de Suède avee leurs $poux. Par cette 
union, la dynastie actuelle de Suède se trouvera allije à presque toutes les 
maisons réguantes del’Europe centrale et septenirionate, 


— Tous les jouraaux ont racORté un fait inouï qui vient de 
se produireà Paris, ily acinq oa six jours. Voicide quoi il 
s'agit: Rd De, 

Un individu, se disant négociant, Sest iklroduit chez M. le comte de 
Montmerency-Lusembourg, et sans Czpliquer le but de sa visite, il le som- 
ma de le suivre au nom de la loi. M. de Lazembourg deman da à son tour les 
qualités de son interlocuteur, qui exhiba an ordze darrestation, où se trou- 
vaient également les noms du due de Fassa et de M. de Beauveau. 

Le commissaire de police apnelú pour éelaireir cotte affaire, prit lecture 
du mandat, haussa les épaules et At sortir les agents de police. 

Or, voici le motif qui avait prétexté un mandat d'amener. 

‚Un eseroe, abusant da non de M. de Montmorency, avait acheté à eré- 
dit dans un magasin, quelques paires de gants et emprunté 20 francs. La 
somme ne fut pas restituée, ck le négociant porta plaintp, en 

Au lieu d'instraire 'afzire avec justiee et. maturité, c?est la victime d’u- 
ne odicuse usurpation de hom qu'en arrête et pour un fait qúï ne présen- 
tait pas, l'identité eónstätée, la possibilité d'une action judiciaire. 

— Le maréchal Narvaez a quitté Bordeaux, le 3 juillet, se ren- 
dant à Paris directement; de là, il partira pour Näpies oà la 
reine d’ Espagne l'a nommé ambassadeur. 

— Oa lit dans un journa? de Paris du 7 juilict: 

Hier, à Paudience de ta première chambre, M. de Molènes prósentait un 
rapport sur une enquête à fin d'interdiction, provoqguêe contre un pauvre 
insensé appartenant à unefamilleriche, * 


_ Quand le juge Yinterzoge, il répond : « Je suis un grand sàvant 3 j'ai pas- 


Se quatre examens : on mereproche mes prodiyal:tés, mais j'ai 6,000 livres 


de rentes et mes dépenses ont toujours été en rapport avec mes revenus, 
je le prouverai. » Et‚ pour le prouver, Pinsénsé tire de sa poche plusieurs 
nées de pièces de Bfr. qu'il Jette gravement à la tête du cheval attelé 
au cabriolet. qui le conduit. à une maison de sanié. 
Gest de là qu'il fait éeriee à son père, par un de scs compagaons d’in- 
fortune: Ke 9 
« Mon cher père, j'ai une triste nouvelle à vous apprendre; je viens de me 
brûler la cervelle; on m'enterre ce matin. Venez m'accompagzuer jusqu’à ma 
dernière demeure ; voitez votre tête du erêpe funèbre et apportez des cier- 


ges; est-il possible que la cruelle mort enlève à la France un jeune hom:ne qui 
promettait un sì bel avenir. » 


L'interdiction a é£é prononcée, comme qu.le pense. 
— Tandis qu'on se plaignait ici d'une chateur 


zue iusupportable , 
on écrit de Stockhplm , que le 26 juin il'a fait un eid dE ' 


roid tellernent vif pour 
plantés en pleine terrc ont été détru'ts par 
On a même trouré des morcèaux de glace sur l'cau du bassin de 
lafontaine du pare. 
‚sn La pratique d'un ancien usage religieuz a failli amener à Posen des 
désordres sérieux. Depuis un temps imménrovial la foute se porte le jour de 
la fête de Saint-Jean Népomucène, auprès des images de ce saint placées,. 
en général,sur tous les ponts,‚afiù d’invogucr le saint.Cette année Pafllacndé 
a été plus cons:dérable encore que les années précâdentos, malgré lès aver- 
tissements des autorités et de l'archovêquo lui-même. L'eucombrement 
sur les ponts étzit tel qu’ita fattu faire marcher la troupe pour dissiperles 
rassembiements qui ne voulaient céder niaux prières des officiers de police 
ni aux instanges des prêtres envoyéssur les lieux par l'archevêque. Heureu- 


gement une pla'e battante est survenue tout à temps pour que les soldats 


n'aient pas eu besoin de faire usage de leurs armes, ia foule s’étant disporsée 
delle-même pour échapper à cette averso. 


— Le princeroyal de Bavière est arrivé le 6 à Paris. S.A. R. voyage in- 
cognito sous le nom de comte de Werdenfels, Il a regu sucecssivement dans 
la matinée, le priace Paul de Wartemberg, le baron de Bourgoing, ’am- 


rt 
leriens des chansons grivoises, : 

Je n'étais pas convaincu; je trouvais bien plutôt aux vers qu’il me eita en- 
core une certaine ressemblance avec le cantique des captiqucs, — Du reste; 
me dit encore M. Jean, vous les verrez encore faire bien d'zutres folies après 
demain, pendant la fête de Makomet, seulement je vous conseïìle de pren- 
dre alors un costume arabe, car la fête coïncide eette année avec Ie retour 
des pélerins de la Meeque, et parmi ces derniersil y a beaucoup de Mobhgre- 
bins ( musulmans de Vouest ) quì n'aiment pas ies habits francs — surtout 

te d'Alger. : 
‘Je me promis de suivre ce conseil, et je repris en compaguie du barbarin 
lechemin de mon domicile. — La fête devaitencore se continuer toute la’ 
nuit, ; f 


- A 
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VIL — Conrrarrkrks DomasTrgues. 


Le lendemain au matin, j’appelai Abdallgh pour commander mon déjeu- 
ner au cuisinier Mustafa. Ce dernier répondit qu'il fallait d'abord acqüérir 
les ustensiles nécessaires. Rien n'était plus juste, et je dois dire encore que 
Passortiment n'en fat pas compliqué. Quant aux provisionsles femmes Fn 
lahs stationnent partout dans les rues avee des cages pleines de poules, de 
pigeons ct de canards; on vend mêmeau boisseau les poulets éclos dans les 
fours à oenfs sî célèbres du pays; des Bédouins apporlentle matin des coqs 
de'bruyère et des guirlandes de cailles dont il tiennent les pattes serrées 
eptre leurs doigts. Tout cela, sanscompter les poissons du Nil, les légumes 
et los fruits énormes’ da cetta vicille teere 'Egypte,se vend à des prix fabu- 
leusement modérés. 5 

En comptänt, par exemple, les poules à vingt centimes et les pigeons 
à moitié, je pouvais me flatcer d'échapber long“temps au régime 
des hôtels; malheureusement il était impossible d'avoir des volailles 
grasses; c’étaient de petits squelettes ermsplumés. Les fellahs trouverrt 
plus d'avantage à les vendre ainsi qu’à les nourrir longtemps.de maïs: Ab- 


dallah me consci!la d'en acheter un certain’ nombre de cages; afin de pou- 


voir les onigraisser, Cela fait‚on mit en ltberté les poules dans la cour et 


les pigeans dans ane'chambre, et Mustafa, ayant remarquê un petit co 
moins osseux que les autres, so disposa, sur ma demande, à préparer un 
touscoussou. en 

Je n'onblierai jamais le spectacle gu’offrit cet arahe farouche; tirant de 
sa ceintnve son yataghan — destiné au'meurtre d'un malheurcux coq. Ee 
pauvre oiseau payait de bonne mine, ct il y avait peu de chose sous son 
plumage éclatant comme celui d’un faisan doré. En sentant le conteau, il 


bassaderr de France près la eour de Muaich, etle baroa d'Araìns, ambes- 
sadeur de Prusse, A trois heures, ke prince a recu la visite des ministres di 
ro: 'S, A, R. ne fera qu'un très court sfjour à Paris d'où il doit ss vendre Á 
Dieppe pour prendre les bains. Eed 
— Voici conment POrgane des Flandres décrit ah des sin uliers di- 
vertissements qui ont égayé les curieux attirés-à Gand: par les Bies de la 
ermesse : 8 . B oek 
On a organisé an Marchá-an-Bétail ua duel hydraulique, dans lequel les 
adversaires étaient placés à dix pieds de distance Pun de l'autre, Armés 
d'uneénorme clyso-pompe ct montés sur une bar wette, lès deux concur- 
renis S’aspergeaient mutuellement à l’aide d'une décoction: de noir de fu- 
mée, de stil de grain ou de rauge d'Andrinople. Quatre-vingts conipétiteurs 
étatenten lice. - he 
— On écrit de Munster (Prusse), le ter juillet: De 
« Avant-hier, nous avons été tèmoins d'un spectacle afligeant, et qui 
jesqu'à un certain point nons transportait en plein moyen-âge. Ge spectacle 
était celai d'un duel par autorisation de justice. Voici les détaiis de cette 
étranze affaire: $ . 
»Deux jeunes officiers, M. le baron de Denkhaus, lieutenant au 11e 
régiaent de hussards, et M. de Bounhart , lieutenant au 13e d'infante- 
rie, avaient eu, en jouant au biliard dans uu café de Munster, une violente 
discussion dans laquelle M. de Benkhaus avait laissé échapper quclgües 
paro:es offeasantes pour son adversairc. Pae 
nCes paroles ayant été proférées dans un lieu publie, en présence. d'u: 
grand nombre de témoins, M. de Bounhart se vit obligé d'eziger ae satig= * 
factien publique, ct à éct effet il intenta à M. de Denkhaas uae action & 
róparation d injures devant le tribanal d'honneur séant à Munster. Oa sait 
que depziis plus de deux ans des tribunaut de ce genre sont iastitufs dans 
touies ses divisions de Parme prussienne. NR 
»le tribunal, conformésnent À'la loi, fit tous ses ellarts p ur € 
Poffenseur à rétracter les parolcs offensantes prononcées par lui; ct‚ n2 pou; 
vant y parvenie, il rendit, un arrèt portant qu’attendu quc les paroles en. 
question blessaient l'honneur de M. Bounhart au point que celui-ci ne pou- 
vait continuer son service dans l'armée sans avoir une satisfaction publi 
que ; etattendu que M. de Denkhans retusait obstinément de Ini donner: 
une teke satisfiction, le tribunal autorisait un du] entre les deux parties, 
sclon les règles militaires. - eh 
Ge duel a eu lieu lundi, à trois heures de l'apròs-midi, dans la plaine si- 
tuée au.nordde notre ville. df : nm 
»Au milieu de cette plaine était élevée une tribune pour le tribunal, juge 
du combat. EA en 
»Devant cette tribune, un espace assez grand, entouré de cordes $oute-, 
nues par des piquets, était réservé aux combattants. Des détachements 
d'infanterie et de cavalerie se portèrent autour de ce champ-clos et de la 
tribune. 7 , 
»Dès le grand matin, une foulc immense encombrait la vaste plaind 
pour voir Pétrange combat qui altait être donné. — 
»Â. trois heures précises, les juges, tous rovêtus de leur uniforme, pri 
rent plage à la tribune, MML de Denkhaus et de Bounhart arrivèrent aussi. 
tôt après, pareillement en uniformc, “Le tribunal essaya de nouveau de les 
concilier, et comme cette tentative aussi resta sans résultat, il autorisa le 
‘combat. Sa 
»ll fut conveau entre les deux adversaires, avec lagrément du tribunal, 
que le combat aurait lieu avec des sabres de cavalerie; qu'il serait continaé 
jusgu'ä ce quc l'un d'eax fût mis hors de combat, ct que tous denx se bat- 
traient nu-tête et en manches de chemise. 
‚ oUn certain nombre de sabres, tous semblables, farent apportés ; les deur 
adversaircs se bandèrent les yeux et chacun prit au hasard son arme. n 
»Duis ils ôtèrent le bandea. de leurs yeux, ainsr que leurs habits et leurs 
coiffures, is se mirent en garde, et, sur un signal du pr‚sident du tribunal, 
lecombat commenga. Ge 
»RIM. de Denk haus et de Bounhart se battireat avee le plas grend achar- 


nement. Ce dernier regut snecessivemant ‘deux légères blesates au bras; 
mais bientôt il porta à son adversaire un coup à la cuisse, qui le renversa 
par terre et le mit dans Ì’impossibilits de eontinuer la latte. Seend 
pAprès que les chirurgiens curent donné les premiers soins aux deur 
blessés, le président du tribunal invita les denx adversaires à se réconcilier, 
ce qu’ils (rent sur-le-champ en se serrant la main et en s'embrassant. Le 
ablic, qui avait gardé le plus grand silence pendart le combat, accusillië 
hear zéconciliation par des applaudissements prolongés. Ds 
„Deux voitures ont emmená les deux officiers. M. de Bounhart aïda à pix- 
tor ML. de Denkhaus dans la sienne. AE 
__pLe tribunal s'est retiré, et la Soule s'est disporsée tranquillement. 
nO'est la preraière fois qu'un tribunal d'honneur en Prusse ait eu à auto. 
riser un duel. Toutes les affaires portées jasqu'ici devant cos tribunaux s’é- 
taient heureusement terminées par aneréconciliation.» …- a 
—Â Lyon, un jeune ouvrieroecupé à en laminoir placé sar Pan des 
bateaux qui sont amarrés en ambnt du pont Lafayotte, a été victime d'un. 
funeste accident. S'étant approché de trop près du mécanisme quì était 
dou dans ce moment d'une grande vitesse de rotation, sa blouse, saisie par. 
un engeenage en fer, s'est enroulée autour du pivot, et l'a scrré d'une telfe. 
force qu'il a été étoulfé, iest rosté debout, le cou fixé eontre ce pivot qui 
s’était déplacé, parce que la blouse, en garnissaat les dents de Pengrenage 
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ment la tête et le laissa ensuite se traîner encore en volctant sur la ter- 
rasse, jusqu'à ce qu'il s’arrètât, raidit ses pattes, ct tombàt dans un coin. 
Ces détails sanglants suffirent pour m'êter Pappétit. J'aime beaucoup la, 
cuisine que je ne vois pas fairc, et je me regardais comme infiùiment plas 
coupable de la mort da petit coq quz s’il avait péri dansles mairis dun hô- 


telier. Vous trouverez cc raisonnement lâche ; mais que veulez-vous ; jené, 
pouvais réussir à m’árracher aux souvenirs classiques de PRgrpte, ct gans, 
eertains moments je me serais fait serupnle de piong smoi-mèrie le cour 


teau dens le coeur d'un légumo, de crainte d'offensor an ancien dieu. 
Je ne voudrajs.pas plus abuser pourtant.dg la pitié qui peut s'attacher au’ 
meurtre d'an coq maigre que de l'intérêt qu’inspire légifimement Phomme 
foreé de s'en nourrir : — il y a beaucoup d'autres provisions dans la grande, 
ville du Caire, ct les dattes fraîches, les bananes, suffifaient toujours pour 
un déjeuner convenable; mais je n’aï pas été long-teraps sans reconnaitre 
la justesse des observatións de M. Jean. Les bouchers de laville ne vendent, 
que du mouton, et ceux des faubourgs y ajontent, come variété, dela, 
viande de ckameau, dont les immenses quartiers apparaissent suspendusau 
fond des boutiques. Pour le chameau, Pon ne doute jamais de soa identité,. 
mais, quant aa mouton, la. plaisahterie Ja moins faible de mòa drogma 
était de prétendre que c'était très-souvent du chien. Je dáclare. que je oe. 
m’y serais pas laissé tromper. Seulement Je n'ai jamais pu com rente le 
système de pesage et de préparation qui faisait que chaque plat me reve: 
nait environ à dix piastres ; il faut y joindre, il est vrai, Vaslaisoüemert. 
obligé de meloukia ou de bamie, légames savonrcux’ dont ĳ 5 remplace à. 
peu près Î'épinard, et dont l'autre n’a point d'anologie ‘atec nos vógêtaux’ 
d'Europe. DE OA 
ln à des idées générales. Il m'a semblé qu'en Orient les hôteliers,. 
les drogmans, lès valets ct les enisiniars; Ventendiint de tant point ooptwe_ 
le voyageur. Je comprends déjà qu'à moins de beasconp heir egel 
me 


d'imagination même, il faut uhe. fortune. é pmae, prat penvoir y, fige 

que séjour. M. de Châtcaubriand aronogerley ekroinE H. de, jamarti 

y afat des dépenses folles ; paroni les autres, vayageûms, la plupart n'ont 
pas quitië les ports de mer, ou n'ont fait que travérage rapidement le pare 
Moi, je veux tenter un projet quèjje eroïs acillear. Tachèterai une esclavé, 
puisqu’aussi bien il me faut nne fanme, ct J’arriverai peu à peu à rernplá- 
eer pâr elle te drogman, le ba: bari. peut-être, ct à fame mes comptes clai- 
rement avec le cuisinier. En calculant tes frais d'un long séjoar au Caire et 
de celui que je puis faire encore dans d'autres villes, il est clair que j'at- 
teins un but d'économie, En me mariant, j'eusse fait le contraire. — Décs, 


peussa des eris enroués qui me fendivent Pame. Mustafa lui: coupa entière- | dé par ces réflexions, je dis à Abdallah de me condaire au bazar des esclàves-” 


(Le suite à damain.)’ 


wrait dergage le mécanisme. Ce jeune hogmap était seal, toutelois ses cris 

ont éfé entendus d'un bateau voisin, et. lorsqu'on est accouru, il paraissait 

sans vie, et il vomissait lesang. Un médecin a été appelé peu d'instants 
aprés, mais ses sechùrs ont ébétmutiles. DN 

„On mande de Kescot GÂnistère) ‚qu’un poisson d'une forme extraor- 

dinaire a échodtaljr de banc de Tirozon (chenal de Pile de Batz). Sà queue 

wisi Búgee que le corps. Il a quatre mètrés soixante centimè- 

ngucur.#, environ, deux. mètres vingt centimètres de circon{é- 

aen vest « signé vulgairement sousle nom de renard marin 

Â beedelinné). - 

__t — Une erréuf dé quelques journaux vient d'avoir d'étranges résultats. 
Is ont annoneé que la 14° session du congrès scientifique s’ouvrirait à Mar- 
seille le 1er juillet au lieu du der septembre, époque désignée pour cette 
réunion. Un certaingombre de savants, poussés par-un ezcès de zèle, sont 
arrivés à Marseille avaat même le1er juillet. Nous laissons à juger de leur 
stupéfaction quand, ils ent appris qu’ils étaient en avance de trois mois. 

‘Plusieurs de ces respestables voyageurs arrivaient à grands frais des lieux 
les plus éloignés. On cite ur chromgueur venu de l’Ecosse avec une ving- 
taine de caisscs chargêes de manuscrits. 


ede Par d'outrage à la pudeur publique amenait à la police cor- 
roctmsehte de Paris , le nommé Claude Gilbert , marchand de coco. 
“Lieudiencier appelle le prévenu. Unegrosse femme se présente. 
M. teprêsident Que voulez-vaus ? Ce n'esf pas vousqui l'on appelle, c'est 
Claùde Gilkert. En 
Lagrasse femme: Comma de juste, mon président ; mais c'est moi qu’est 
chan die Gilbert en chair, en os gt en jepons , sons vot’respect. - 
“Ml. le président : En elfet , vous êtes cité iet comme prévenu d'outrage à la 
_ pwrdeùr, à cause des vêtements que vous portez, . 
Le prévenu » Je vousdemande un peu si je fais plus d'outrages avec des ju- 
pons qü'avee des culottes? a : 
‘Ml. teprésident : Pourquoi portez-vous des vêtements de femmè ? : 
: Le.prévenu : Je vas vous dire ‚mon président , c'est un voou que j’ai fait et 
un eerment au lit de mort de ma défunte, Je luiaijuré de porter ses vête- 
maents quand elle serait morte, et elle m'a répondu: Ca me fera plaisir, et je 
s contente. » C'est sacré cequ’on promet aux morts, 
Wte président : Mais ces habits s’useront , et alors reprendres vous les ha- 
bitá de votre seie P Ee 
La prêvenu : Jamais, mon président, jamais! … Les habits de ma femme que 
je porte, ga m’a fait partout une réputation de brave homme et de bon mari : 
de sorte que je vends du coco en três-grande quantité; si je reprenais des vê- 
_ tements d’homme, ga me nuirait dans mes petites affaires. 
Le tribunal, ne voyant pas un délit dans le fait imputé au prévenu,le ren- 
vaïe des fins de la plainte. BA 
tribunal vous acquitte, mais je vous engage à reprendre 






. M. le prósidoat : Le 
des habits d’homme. 

“@flbert + Impossible, mon’ président; drmandez-moi autre chose, tout ce 
que vous voudrez pour vous faire plaisir, mais pas ga, c'est impossible. 
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_TLLUSTRATIONS SCIENTIFIQUES, 
oe ES BER | 
ALEXANDRE DE HUMBOLDT. 
(Suite. — Voir notre n° d’hier.) 

ged’ hei personne .ne met plas en doute l'existence des 

Bien mlng, lenten des observations” récerthus parate 
eà faire tegärder comme ùne seule etmême ‘chose les 
brtergs météoriqnes, les bolides et les étoiles filantes. Ainsi ces 
waudees, que V'antiquité adora, que le siécle passé niait, que la 
science de nos jours regarda pendant quelque temps comme for- 
mées daris notre atmosphère même par-la combinaison d'élé- 
ments róduits à l'état gazeux, ou commedes portions de roches 
laaeées jusque sur notre globe par l'action des volcans lunaires, 
seraient réellement des plunètes en minjature parcourant autour 
da soleil l'orbite que leur assignent les lois de la gravitation. 
Tantôt.isolés, tantôs réunis en nomibrê immense et formant ainsi 
une espòce d’anneau, ces: petits astres s'enflammeratent lorsque 
deus lear course rapide ils viendraïient se heurtef contre les der- 
nières couches de l’atmosphère terrestre, et produiraient ainst 
ces traînées fumineuses qui pendant les nuits sereines sillon- 
nent tout, à-.coap, l'azur du ciel, ou ces pluies d’étoiles filantes 
dont ie retour périodique semble aujourd'hui bieu constate. 
Ces mêmes astéroïdes se changeraient en aérolithes, et tombe- 
raient sur le sol toutes les fois que, trop profondèment enfoncès 
dans notre atmosphére et retardés dans leur trajet par la résis- 
tance de lair, ils-wé: poúrraient résister à l'attraction de notre 
globe. Bee 

_ Si, comme tout porte à le croire, cette théorie, qui compte 
patmi ses plus zêlés partisans MM. de Humboldt et Arago, est 
éxàcte, la composition chimique des aérolithes mérite toute 






noire attention. En tout cas, ces masses, bien certainement 
ëtrangères à notre planète, peuvent être considérées comme de 


séritabies óchantillons de ees mondes qu'on a cru long-temps 
gie pouvoir explorer qu’à l'aide des instruments d'optique et du 
oalcul. Fa chate de ces corps, comme l'observe très-justement 
NM. de Hamboldt, est le seul événement cosmique qui mette 
Hotre planète en contact avec les autres parties de I'univers ; 
_ et Ja seule occasión qui s’offre à nous d’apprécier à l'aide des 
pas ordinaires és“ törimes révêtues -par-la matière hors de 
ilobe, Eh bien ! les analyses les plus exattes, maintes fois 
bpar;kes’ plus habiles chimistes, ont dèmontré que la 
gles aérolithes était partout à peu près semblable, 
dn- aneuw cas ces astéroïdes n'apportaient sur la terre aucun 
ent noûwéan. Au point-de vue où nous sommes placés en 
me ent, ee fäitn'a-t-il pas un immense intérêt ? Ne semble- 
tapas être, eorhrtie noùs le disions tout à l'heure, une vérita- 
‘blë confirmation des Idées d’ Herschell ? 
" “Aussi M. de Hamboldt:n’a-t-il pas hósité à admettre pleine- 
ment et sans restriction &ütúne la théorie de l'astronome an- 


‚glais. Quelques personnes .Bri-gnt reproché de s'être montré 










par là infidòle à son progranime, d'avoir abandonné pour des. 


hypothèsrs atenturées empirisme ‘pur qu'il dáclarait devoir 
‘être son seul guide. Ces critiques neus paraissent mal fondòes. 
_B'ureûtò, comme mens wdons de le voir, la théorie d'Her- 
„zele Em!dst- iis-úrhéstidbntée de fondersent: qe’ en pourrait d’a- 
Atrè tente dé ld’eroire. Elle a rallië'telour d'elle de nom- 
“PE finpotuhts shiffrages. M. Arago entre autres , dont les 
en qigie physique ont une autorité si jdstement 
ei’ a pas hesité à l'étayer-demouvelles preùves dans la 
uâble consacrèe par fui aux travaux de Williara 
cette. théorie a seule permis à M. 


















ats andre côté, Í 
dé Huaftohdiidegedieg ensemble des faits qu'il voulait 
exposer'ért nen es première un petit nombre de 
‘causes secondaire”, “dte deur tour presque tous les 
phénomènes da onde p Ea ‘höerie nébulaire est 


eem en 


tableaux que l'auteur fait passer sous nos yeux, une unité bien 
réelle. 
Voyons comment, en vertu de cette donnée générale, a pu se 


dont notre terre fait partie; voyons comment il est possible de 
rattacher à cette origine le passé et le présent de notre globe, La 
matière cosmique disséminée dans l'espace s'est condensóe à 
un moment donné, et ses molécules, se dirigeant vers un centre 
d'attraction unique, ont formé d’abord une nébuleuse, puis une 
nébuleuse stellaire, puis enfin une étoile, c'est-à-dire le soleil 
qui nous éclaire. Dans ce mouvement progressif de concentra- 
tion, la matière cosmique a laissé en arrière des portións de la 
masse principale, peut-être déjà en partie agglomérées autour 
de centres secondaires, à peu près comme la mer, en se retirant 
au moment du reflux, abandanne sur la plage en lignes parallè- 
les, et parfois presque régulièrement espacés, les corps qu'elle 


lear touret reproduisant les mêmes phónomènes, ont donné 
naissance aux astéroïdes dont nous venons de parler et aux pla- 
nètes tantôt groupées, mais tdépendantes, comme les cinq pe- 
tites planètes qui enitelacentleurs orbites entre Mars et Jupiter, 
tantôt isolées comme Merotfre, tantôt escortóes de sateltitescom= 
me la Terre ouSatarng.e 5”: Bene, . 

Le globe terrestre, d'abórd simple. nébuleuse, est arrivé, par 
une condensation progressizg, à cet état liquide dont les traces 
irrècusables se lisent de nos juurs dans sa forme, dans ses 
dimensions exactement mesurêes. Déjà, on le voit, la théorie 
d’Herschell conduit três-naturellement à un des résultats les 
plus positifs de l'expêrience et de l'observation. Mais cet état 
fluide, dû à une tempórature dont il nous est possible aujour- 
d’kui de calculer an moins la limite inférieure, ne pouvait être 
pour laterre qu'un êtat de transition. Isotée dans l'espace, 
lancant de tous côtésdes rayons calorifiques dont aucun corps 
ne luirenvoyait l'équivalent, elle a dû se refroidir, et se re- 
froidir d’'ábord par sa surface, Íl s'est formé une croûte solide 
qui a peu-à-peu revêtu et emprisonné l'océan de feu dont elle 
avait fait partie. Dès ce moment a commencé , entre cette enve- 
loppe et la lave qu'elle comprimait, une lutte fórmidable dont 
notre globe porte partout les profondes empreintes. L'ensem- 
ble des-phénomènes géologiques se rattache évidemment aux 
actions et réactions que f'intérieur encore liquide de notre glo- 
be et sacouche solide extérieure exercent l'un surl'autre. Ge 
sont elles qui ont successivemment élevé les continents et creusé 
les mers, soulevé les montagnes et engendré les vallées ; ce 
sontelles qui denos jours encore ébranlent parfois la mince 
écorce que nous habitons, qui déterminent les tremblements de 
terre et ces phénomènes volcaniques que jamais mortel n'a 
contemplés sans un mêlange d'admiration et d'effroi, Ici la 
théorie d’ Herschell donne la main à celle de Fourier sur la cha- 
leur centrale, aux grandes idées géologiques de MM. de Buch 
et Elie de Beaumont. N'y a-t-il pas dans cet accord une ‘confir 
mation remarquable pour l'ensemble, sinon pour les derniers 
idótails , de ces doctrines-jji… prenant naisesnee:dans. |’ esamer 

‘des faits Jes plus divers „edufbblefit se: eòó: 
si naturellement les ans aux autres ? 
Aujourd'hui l'on peut presque affirmer que notre terre n'est 
qu'un soleil encroûté. L'existence du feu central, si intimement 
liée comme conséqaence à la théorie nóbulaire, est devenue en 
quelque sorte une vérité d'expérience. Tous les: faits recueillis 
dans les mines, toutes les observations qu’ont prrmis de faire les 
forages de puits artéstens, s'accordent en ontre puur démontrer 
que Ja température s'élèye très rapidement à mesure qu'on 
‚ s'enfonce dans l'intérieur da globe, Pour chaque vingt-cinq où’ 
‘trente mètres, lethermomètre monte d'un degré, et, en admeét- 

tant avec M. Cordier que cet accoissernent de température reste 
toujours proportionnel à la profondeur, il s'ensuit qu'à moins, 
de vingt-cinq lieues de nous, tes roches les plus réfractatres sont: 
“en pleine fusion. La couche qui nous porte a done tout au plus 

1/120 du diamètreterrestre, Cette couche n'est, à proprement: 
! parler, qu'une pellicule dont l'épaisseur, relativement aux di-: 
mensions du glabe, est à peine comparable à celle que présente 
la portion coloréedel'écorced’ une orange relativement au fruit, 

-À l'aspect de ces rósultats, on est involontairement porté à 
regarder la masse incandesgente dont nous sépare une si faible 
barrière comme devant exercer la plus grande influence sur 
la température de la surface terrestre. Telle était en effet l'o- 
‘ pinion des savants du dernier siècle. Mairan, Baffon, Bailly, 
ont eru que le feu central entrait pour fes 28/29"s en été, pour 
les 399/400°* en hiver dans la totalité de la chaleur qui nous 
environne. Ils admettaient.ainsì de la part de la terre un rayon- 
nement énorme, et Buffon, avait ern, pouvoir calculer, d'a- 
près ses expériences sur des boulets rougis, l'époque où toute 
vie organique disparaîtrait. de la surface du globe par suite 
de son refroidissemeat grpduel. Fourier a dómontré que c'é- 
taient là autant d'erreurs. Get illystre-physicien a montré que, 





za 





grace au peu de conductibilitá.des masses solides dont se com- 


pose l'enveloppe terrestfe} Am intervalle de. quelques lieues 
serait suffisant pour rendreáaapprêciable pendant vingt siècles 
\'impression de la chaleur tä'-plus intense; il a prouvé que l'ir- 
“radiation de la chaleur centrale n'entrait qne pour 1/30: de de- 
gré dans la températore ds l’atmosphère, et cette perte est tel- 
lement peu considérable, que pour fondre une conche de glace 
de trois mètres d’ épaisseur, en n'employant que la chaleur dé- 
gagée par leglobe terrestre; il ne faudrait pas moins d'un siècle 
entier, Ainsi, comme l a dit si énergiquement M, Arago, tous les 


changements que devait subir la surface de la terre sous le rap- |_ 


port de la température sont'accomplis à 1/30° de degré près, êt 
la congélation de notre-planète, fixée par Buffon à 93,291 áns 
du jour oùil éerivait, n'est qu'un rêve qui ne s'accomplirä ja- 
mais. ns 

A mesure que la température propre de la terre diminuait, 
oa plutôt à mesure que le feu central, de plus en plus resserre 
sous sa voûte de pierre, agissait moins sur la surface de notre 
planète,' sen action, jadis toute-puissante, êtait remplacée par 
une influence nouvelle. Le soleil, cette étoile centrale où s'était 
‘condensée ta plus grande portion de la riébuleuse, mère de 
notre système entier, prenait chaque jour plus d’empire. 
Adjourdhui on peut dire qu'il règne presque sans partage sur 
ce globe qui, un moment, avait paru vouloir se dérober à sa 
‘ puissance. C'est lui qui;:parsa masse, enchaine la terre dans son 
;‚ orbite ; c'est lui qui, seute source de lumière et de chaleur , sem- 
ble enfanter partout le moursment et la vie. La mêtéorologie 


comune dze ike Gosuan 5 „ellâha-rakieGiteuihle-tonten dee arpaque Tout èntière se rattaohe à dos Actidin sölniroe dire 
parties, et dunne à l'ouvrage entier, malgrö là äteersitó des ‘ou indirectes, et la nature organisée semble trouver, dans l'à 


former le système particulier dont notre soleil est le centre, | 


tenait en suspension. Ce sont ces lambeaux qui, se concentrantà ; s'il nous est permis d'exprimer un regret, c'est que M. de Hum- 

























gnes idèales qui réuniraient les divers peints du globe où la term 
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“ tion vivifianto de ses 
ble-de Promêthée. be 
De tont temps, Ja maótéufologie a été pour M. de Humboldt; 
une étude de prédilection, Il l'a enrichie d'un nombre immenséë 
' d'observations; il a étendu son domaine en montrant Jes rap- 4 
| ports qui l'unissent à la góognosie, à. la géographie physique: ; 
Le premier il a-coordonné une maltitude de faits èpars, décou®, 
vert les lois empiriques qui les rógissent, et élevé pour ainsi dis 
re certaines branches de la météorologie au rang des: scienceé 
exactes. Aussi la partie que l'auteur de Cosmos a consacrée à } 
cet ordre de phénomènes est-elle une des plus intêressantes et 4 
des plus instructives. La répartition de la chaleur solaire, la' 
description des climats dans ce qu’ils ont de plus général, ont 
surtout attiré l'attention de M. de Humboldt. Nal, on le sait, ne# 
pouvait s'exprimer sur ces matières avec une autoritá égale à,, 
celle de l'autear des recherches sur les Lignes tsofhermes, et, 


rayons, une réalisatiun incessánte de la fa 
. Re 


el 


boldt n’ait pas placé ici une de ces digressions dêtaillées comme. 
il en a fait en favear des comètes, des aérglithes et du magné- 
tisme terrestro. : ie 
M. de Humboldt a donné le nom de lignes isothermes à des li- 
pêrature moyennede F'anrtócest &tale: Getse teripèrn (uremoyoi- 
ne a été déterminée, sous l'équateur, par des observations pré- 
cises, et M. de Humboldt, après avoir pris toutes les précautions 
nécessaires pour. éliminer l’action des causes perturbatrices Io» | 
cales, a cru pouvoir la fixer à 27,5 degròs au- dessus de #êro. 
Au pôle, l'observation directe est impossible ; mais M. Arago, é 
combinant les moyennes obtenues tant en Amórique qu'en Eu- 4 
rope, regarde comme probable que la température moyenne du 
pôle nord est de 25 degrès au-dessous de zéro. Entre cesdeux { 
extrêmes qui sépare un intervalle-de 52,5 degrós, on peut ren- 
contrer tous les intermódiaires..  -…- « - i 
Ot (Lestuiteprochainement.) 
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ANNONCES 

Ns SOCIÉTÉ DE PAQUEBOTS 
: En ENTRE : sie HE 
le Hûâvre et la Hollanile, 


Les jours de départ pour le mois de Juillet , sontfixéeau12, Wet27, . E 

Le steamer Kambourg , capitaine Maanssar , partira de Rotterdam 
le matin de dimanche , 12 Juliet. ‚ ‚ Ee 

S’adresser à MM. Sinith & Ce, Boompjes , A, 170, à Rotterdam. 
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